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Vers une typologie de la transcatégorialité 
Stéphane ROBERT 
LLACAN (CNRS, INALCO, Université PARIS 7) robert@vjf.cnrs.fr 
Résumé 
Cet article jette les bases d’une typologie de la transcatégorialité, en distinguant trois 
types de fonctionnements transcatégoriels qui peuvent être reliés à différentes 
stratégies de distribution de l’information dans les systèmes linguistiques. (1) Dans 
les langues à morphologie lourde (e.g. flexionnelles), le changement de catégorie est 
limité et orienté d’une catégorie à une autre (transcatégorialité “orientée”) ; il 
correspond aux cas classiques de grammaticalisation et peut être relié à une stratégie 
synthétique et grammaticale de distribution de l’information syntaxique. (2) Dans les 
langues à morphologie faible (e.g. isolantes), les unités de la langue apparaissent 
comme des notions génériques pas ou peu pré-catégorisées, et dont l’appartenance 
catégorielle sera fixée en discours (langues “type-occurrence”) ; la transcatégorialité 
est alors massive et “générique” : elle procède de cette sous-détermination catégo-
rielle initiale et peut être reliée à une stratégie analytique et lexicale d’expression des 
relations grammaticales. Enfin (3), un troisième type de fonctionnement trans-
catégoriel, relevé notamment dans des langues agglutinantes et en japonais, 
correspond à une stratégie distribuée de l’information grammaticale (unités distinctes 
pour indiquer les rôles sémantiques et les rôles syntaxiques) qui permet aux 
morphèmes indiquant des rôles sémantiques de s’appliquer à des structures 
syntaxiques variées ; on parlera alors de transcatégorialité “fonctionnelle”. 
Abstract 
This article outlines a typological sketch of transcategoriality in relation to the 
strategies used by linguistic systems for the distribution of grammatical information. 
Three types of transcategorial strategies are distinguished. (1) In languages with 
heavy morphology (e.g. inflectional languages), the category change is limited and 
directed from a source category to a target one. This type is called “oriented” 
transcategoriality and corresponds to the classical cases of grammaticalization. It can 
be related to a synthetic and grammatical strategy for the distribution of syntactic 
information. (2) In languages with light morphology (e.g. isolating languages), the 
language units appear as generic notions which are either not categorized at all or are 
only weakly pre-categorized; their syntactic status is specified by the discourse (these 
are known as “type-token” languages). Transcategoriality is then massive and 
“generic”: it arises from an initial categorial under-specification and can be related to 
an analytical and lexical strategy for the expression of grammatical relations. (3) 
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Finally, a third type of transcategorial operation, exemplified by some agglutinating 
languages and also by Japanese, corresponds to a selective strategy for grammatical 
information (semantic roles and syntactic roles are expressed by distinct units). Due 
to this functional distribution, the morphemes expressing semantic roles can apply to 
various syntactic structures. This kind of transcategoriality is called “functional”. 
INTRODUCTION 
Cet ouvrage a mis en lumière l’existence d’une catégorie particulière de 
morphèmes que l’on retrouve à travers des langues variées. Ces morphèmes, que 
l’on a appelés “marqueurs transcatégoriels”, ont pour caractéristique de fonctionner 
en synchronie dans différentes catégories syntaxiques. L'analyse du fonctionnement 
particulier de ces termes élargit donc le champ des études sur la grammaticalisation 
puisqu'on a affaire ici à des glissements de catégories qui se produisent en 
synchronie et s’inscrivent dans le fonctionnement régulier de la langue. La 
transcatégorialité constitue non seulement un aspect peu décrit de la 
grammaticalisation mais, plus généralement, une aptitude remarquable des systèmes 
linguistiques. En manière de conclusion à cette étude sur les marqueurs 
transcatégoriels et la “grammaticalisation synchronique”, je souhaiterais ouvrir sur 
les perspectives qu’offre une étude typologique de la transcatégorialité et de ses 
liens avec les systèmes. 
Au fur et à mesure des analyses présentées dans cet ouvrage, il est apparu, en 
effet, que toutes les langues ne présentaient pas la même aptitude, ni la même 
propension à la transcatégorialité. Certaines langues sont massivement 
transcatégorielles, tandis que d’autres le sont plus ponctuellement. En outre, les 
manifestations de la transcatégorialité sont également variables à travers les 
langues : certaines langues présentent une transcatégorialité restreinte à un type de 
passage, d’autres offrent une flexibilité syntaxique telle que la catégorisation des 
unités semble à peine préexister à leur emploi en discours. De plus, le changement 
de catégorie peut se faire de manière directe (sans changement de forme) ou, au 
contraire, de manière marquée (avec une marque formelle du changement de 
catégorie). Or, un premier examen rapide1 tend à montrer que les prédispositions 
variables des langues à la transcatégorialité sont liées à la nature des systèmes 
linguistiques en jeu et donc, en partie, prévisibles. 
                                                 
1 Les phénomènes présentés ici s’appuient en grande partie sur les réponses apportées par différents 
collègues à un difficile questionnaire qui leur a été soumis. Que soient ici remerciés pour leurs pré-
cieuses contributions : Isabelle Bril pour le nêlêmwa, Bernard Caron pour le haoussa, France Cloarec-
Heiss pour le banda-linda, Alain Delplanque pour le dagara, Marcel Diki-Kidiri pour le sängö, Sylvester 
Osu pour l’ikwere,  Paulette Roulon-Doko pour le gbaya, Suzanne Ruelland pour le tupuri, Marie-
Claude Simeone-Senelle pour les langues sudarabiques modernes, Martine Vanhove pour le maltais, 
ainsi que Didier Bottineau pour le basque. Toute éventuelle erreur sur les langues citées n’est, 
cependant, imputable qu’à moi-même. 
 VERS UNE TYPOLOGIE DE LA TRANSCATÉGORIALITÉ  
 
257 
Les travaux de Broschart (1997) sur les langues polynésiennes ont permis à cet 
auteur d’établir la distinction typologique bien connue entre langues à opposition 
“verbo-nominale” (langues indo-européennes par exemple) et langues à opposition 
“type-occurrence” (type-token), comme le tongien. Dans ce dernier type de 
langues, les unités lexicales correspondent à des notions dont l’appartenance à la 
catégorie du nom ou du verbe n’est pas spécifiée préalablement à leur insertion 
dans un énoncé, ce qui correspond à un fonctionnement transcatégoriel typique. 
Néanmoins, comme le montrent les différents exemples analysés dans le présent 
ouvrage, les phénomènes de glissement de catégories dépassent largement les 
catégories du nom et du verbe. La multifonctionnalité des unités lexicales relevée 
par Broschart constitue donc un aspect particulier d’un phénomène structurel plus 
général. 
Au travers des langues examinées ici, deux premiers grands types de fonction-
nement de la transcatégorialité se dessinent qui se trouvent correspondre à deux 
pôles typologiques connus par ailleurs : d’un côté, les langues à morphologie 
faible, et plus généralement les langues de type isolant, sont massivement 
transcatégorielles, tandis que, de l’autre, les langues à morphologie lourde, géné-
ralement de type flexionnel, présentent une transcatégorialité plus limitée et 
généralement restreinte à certains types de passages et de catégorie s. L’incidence 
moindre de la transcatégorialité dans les langues flexionnelles n’est guère 
étonnante dans la mesure où, dans ces langues, l’appartenance d’une unité à une 
classe syntaxique est marquée par la morphologie (affixes spécifiques, flexion, 
désinences propres à une catégorie fonctionnelle...) ; ce marquage morphologique 
des catégories syntaxiques contraint donc beaucoup plus fortement le changement 
de classe d’un terme que dans une langue isolante car il suppose, la plupart du 
temps, une érosion morphologique des marques catégorielles qui s’inscrit dans le 
temps. Néanmoins, il ne l’empêche pas. L’étude ébauchée ici fait, de plus, 
apparaître un cas intermédiaire, représenté notamment par des langues agglu-
tinantes. Elle montre également que le degré de liberté morphosyntaxique des 
marques grammaticales joue un rôle important dans l’aptitude à la transcaté-
gorialité. Enfin, de manière générale, l’étude de ces changements de catégorie 
révèle des mécanismes plus profonds à l’intérieur des systèmes linguistiques, à 
savoir des stratégies différentes (voire inverses) pour construire le sens et les 
relations entre les termes, à l’intérieur des contraintes générales du langage. 
Cette première étude nous amène donc à distinguer trois types de fonctionne-
ments transcatégoriels dont nous essaierons de montrer qu’ils correspondent à trois 
types de stratégies morpho-syntaxiques des systèmes linguistiques : (1) dans les 
langues flexionnelles, la transcatégorialité est “orientée” et procède par un change-
ment de catégories qui correspond au schéma classique de la grammaticalisation 
(passage d’une catégorie donnée à une autre) ; (2) dans les langues isolantes, la 
transcatégorialité est “générique” : elle correspond à la spécification, en discours, de 
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la catégorie (variable) dans laquelle fonctionnent des termes qui apparaissent comme 
des notions génériques non pré-catégorisées dans la langue (langues type-token) ; 
enfin (3), dans un troisième type de langues, dont relèvent au moins certaines 
langues agglutinantes, apparaît une transcatégorialité que l’on peut dire “fonction-
nelle” : les marqueurs transcatégoriels correspondent à une catégorie particulière de 
morphèmes qui expriment des rôles sémantiques s’appliquant à des structures dont 
la portée syntaxique (variable) est spécifiée par d’autres morphèmes définissant, 
quant à eux, des rôles syntaxiques. 
L’étude typologique de la transcatégorialité, pour laquelle je n’avancerai ici 
que quelques pistes, semble ainsi révéler une auto-organisation au moins partielle 
des systèmes. Certes, à l’intérieur de chaque langue, on trouve généralement au 
moins quelques cas qui contredisent la règle générale, mais ceux-ci apparaissent 
alors comme des éléments marginaux et représentent des singularités qui 
confirment la règle. Ce que l’on présentera ici, ce sont donc moins des classements 
des langues en types que des tendances structurelles qui présentent l’intérêt de 
pouvoir s’expliquer par l’économie  générale des systèmes à l’intérieur desquels 
opèrent les changements de catégories. 
1. LES LANGUES À MORPHOLOGIE LOURDE ET LA 
TRANSCATÉGORIALITÉ ORIENTÉE 
Ces langues sont représentées dans notre étude par le haoussa, le maltais et les 
langues sudarabiques modernes. Il s’agit donc de langues appartenant à trois 
branches différentes de la grande famille afro-asiatique. Ces langues ont en 
commun de présenter une morphologie très lourde caractérisée par des flexions 
complexes (parfois internes), de riches systèmes d’affixes, une opposition 
masculin-féminin marquée ainsi qu’une opposition verbo-nominale forte, et, pour 
le haoussa, des schèmes tonals. Les propriétés relevées peuvent certainement être 
étendues à d’autres langues présentant les mêmes caractéristiques structurelles. Or 
dans ces langues, la transcatégorialité se présente selon des modalités 
comparables. D’une manière générale, elle est limitée et orientée. D’une part, il 
n’existe pas ou peu2 de morphèmes polyfonctionnels, c’est-à-dire de termes 
grammaticaux qui sont employés avec une portée syntaxique variable ; de plus, 
lorsqu’ils existent, les morphèmes polyfonctionnels semblent provenir d’autres 
catégories, déictiques, indéfinis ou parfois noms qui ont disparus en tant que tels. 
D’autre part, les changements de catégories concernent essentiellement la 
catégorie du verbe qui est à la source de divers passages. Il s’agit principalement 
de l’utilisation de verbes pleins pour former des auxiliaires à valeur aspectuelle, 
temporelle ou modale  ; ces processus d’auxiliarisation peuvent d’ailleurs être 
                                                 
2 Voir cependant le cas traité par M.C. Simeone-Senelle dans ce volume. 
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foisonnants, comme en maltais. Plus ponctuellement, les verbes peuvent égale -
ment être à l’origine d’adverbes, de subordonnants ou de particules discursives 
(maltais notamment). Pour ce qui est des noms, le principal phénomène attesté est 
l’utilisation des noms de parties du corps pour former des prépositions à valeur 
spatiale. C’est donc à ce passage, par ailleurs très courant dans les langues du 
monde, que semble ici se limiter la transcatégorialité des noms. On trouve 
également quelques noms qui sont à la source de conjonctions ou de particules 
mais, si l’origine nominale de ces formes est perceptible, leur étymologie n’est pas 
toujours claire, ce qui montre que les liens entre les emplois d’un même radical 
dans différentes catégories ne sont plus toujours vivaces et que le changement de 
catégorie  tend à se figer. 
Autrement dit, exception faite des processus d’auxiliarisation, dans ces langues, 
les changements de catégories semblent plus relever d’un processus diachronique 
de grammaticalisation avec figement que d’une flexibilité catégorielle en 
synchronie. Une dernière caractéristique structurelle mérite enfin d’être relevée : 
ce sont des formes fléchies, voire des locutions qui se grammaticalisent en unités 
de portée différente ; c’est d’ailleurs ce qui permet d’en repérer la catégorie 
d’origine lorsque l’étymologie n’est plus transparente. Ainsi, par exemple, le 
haoussa possède une conjonction temporelle bayan, dérivée du nom du dos par 
figement d’un génitif en fonction de conjonction (Caron 1998). Ce point confirme, 
au moins pour ces langues, la position de Bybee et alii (1994) qui considèrent que 
ce sont des constructions (et non des unités) qui se grammaticalisent. La 
grammaticalisation de noms marqués casuellement ou de formes fléchies du verbe 
montre que le marquage morphologique des catégories n’est pas un obstacle au 
changement de catégorie . Quoique plus diachronique que synchronique, ce mode 
de passage n’en suppose pas moins, à un moment donné, un fonctionnement 
fractal3 de la langue : pour changer de catégorie, la locution ou la forme fléchie 
doit, en effet, subir un “reparenthésage” qui la fait passer du statut de syntagme 
construit à celui d’unité fonctionnelle simple dont la portée syntaxique et 
sémantique change. Certes, il n’existe pas de radicaux nus à l’état libre dans ces 
langues flexionnelles, mais ce mode de changement de catégorie (à l’aide de 
formes fléchies) montre, en outre, que, dans ces langues, le radical n’est pas une 
unité de même niveau fonctionnel que dans les langues isolantes. Enfin, dans la 
continuité de ce qui vient d’être dit, on notera que, dans les langues flexionnelles, 
les passages ou changement de catégorie sont en général orientés : une forme est à 
la source d’une autre. Cet ensemble de caractéristiques prend tout son sens par 
différence avec ce qui est relevé dans les langues à morphologie faible . 
                                                 
3 Pour plus de détails sur la valeur de ce terme, voir l’article de S. Robert dans le premier chapitre. 
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2. LES LANGUES À MORPHOLOGIE FAIBLE ET LA 
TRANSCATÉGORIALITÉ GÉNÉRIQUE 
En effet, par contraste, les langues à morphologie faible, et plus largement 
encore, les langues de type isolant, présentent une transcatégorialité plus massive 
qui suit des modalités comparables entre elles et différentes des langues 
flexionnelles ; ces modalités de fonctionnement sont liées aux spécificités de leurs 
systèmes. Ainsi, au-delà de certaines différences, les langues que nous avons 
examinées présentent à la fois des caractéristiques structurelles et une propension 
à la transcatégorialité convergentes. Il s’agit du banda-linda, du gbaya et du sängö 
(langues oubanguiennes), du tupuri (langue adamawa), du dagara (langue gur), qui 
appartiennent à différents groupes de la famille Niger-Congo, et, dans une 
moindre mesure, de l’ikwere (langue kwa igboïde de la famille Niger-Congo), et 
du nêlêmwa, langue océanienne de la famille austronésienne. Les tendances struc-
turelles décrites ici se retrouvent dans bien d’autres langues à morphologie faible 
mais on s’appuiera sur les exemples examinés. 
Dans ces langues, les classes syntaxiques ne sont pas ou peu marquées 
morphologiquement (essentiellement par des flexions tonales quand elles 
existent) ; il n’y a pas de conjugaisons, ni de déclinaisons, pas d’accord en genre 
ni en nombre. De ce fait, les radicaux constituent des unités fonctionnelles du 
niveau de l’énoncé. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’y ait pas de classes d’unités, 
mais l’appartenance d’un terme à une catégorie se manifeste essentiellement dans 
sa latitude combinatoire au niveau syntagmatique. La dérivation est souvent 
limitée et bien moindre que la composition sur laquelle nous allons revenir. Enfin 
les connecteurs et les morphèmes subordonnants (non construits) sont rares. En 
revanche, les changements de catégorie sont nombreux dans ces langues. 
On remarque d’abord l’existence fréquente d’un polyfonctionnel (ou parfois de 
deux ou plus) qui apparaît comme un “archi-relateur” dont la portée syntaxique 
varie selon les langues, mais présente une variation qui peut le faire passer des 
fonctions suivantes : introducteur de complément, de prédicat en dépendance, de 
propositions relatives, de subordonnées circonstancielles, pour atteindre même 
bien souvent le niveau de l’énoncé, avec des fonctions de topicalisateur (de noms 
ou de propositions) ou de focalisateur. On pourra notamment se reporter aux 
différents articles du chapitre 3 qui présentent les morphèmes nÀ du gbaya, n… de 
l’ikwere, nÉ  du gula, ß å  du bagiro, mà du modo, ¸ - des langues sudarabiques, sô 
du sängö, auxquels on peut ajouter le na du dagara, le xe  et le me  du nêlêmwa. On 
notera la morphologie réduite de ces morphèmes (CV) qui est probablement liée à 
leur grande fréquence d’emploi (loi de Zipf). 
En dehors de cet archi-relateur grammatical à portée variable, il existe 
généralement peu de connecteurs ou de subordonnants qui ne soient pas construits 
par l’utilisation d’un radical attesté dans d’autres fonctions, et donc par un 
processus transcatégoriel. Cette caractéristique relève, en fait, d’un processus plus 
général, particulièrement saillant dans ces langues : les relations grammaticales y 
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sont très largement exprimées par des moyens lexicaux, qui prennent la forme 
d’une juxtaposition formelle de radicaux entraînant le changement de portée 
syntaxique (et de statut fonctionnel) de l’un des deux. On citera, parmi bien 
d’autres, l’exemple des verbes “revenir” et “prendre” en banda qui, par simple 
antéposition à un verbe, servent à en construire, respectivement, l’aspect itératif et 
le causatif (Cloarec-Heiss, 1986 : 345-349). Ce processus est certainement à 
mettre en parallèle avec l’exploitation massive du procédé de composition que 
font certaines de ces langues (en particulier le sängö et le dagara) et que l’on peut 
contraster avec l’utilisation massive des procédés d’affixation attestée dans les 
langues flexionnelles. 
Une telle affirmation mériterait sûrement d’être affinée par une étude de détail, 
mais à première vue, tous les types de passages semblent possibles, avec pour 
certaines langues quelques points de blocage (par exemple, pas de passages du 
nom au verbe en gbaya, alors que l’inverse est possible) ou au contraire des 
passages privilégiés (pour la formation des modalités verbales dans la plupart des 
langues ou pour celle des subordonnants, par exemple en nêlêmwa) et une 
exploitation variable de ces passages. De ce point de vue, le sängö apparaît comme 
l’exemple emblématique d’une langue “hyper-fractale” (cf. Robert, chapitre 1), qui 
représente le pôle extrême de cette branche typologique, à la fois pour ce qui est 
de l’amplitude de la transcatégorialité et pour l’ampleur de son utilisation. Tous 
les types de passages y sont attestés à tel point que, dans cette langue, la 
catégorisation des unités semble à peine préexister à leur emploi en discours. On y 
relève ainsi des unités qui fonctionnent à la fois comme : nom et verbe ; nom et 
adjectif ; nom, adjectif et adverbe ; adjectif et adverbe, nom et quantificateur ; nom 
et modifieur nominal ; pronom, modifieur nominal, subordonnant et particule 
énonciative ; pronom (personnel indéfini) et morphème prédicatif ; verbe et indice 
grammatical (personne, aspect, modalité, modificateur de valence)... 
Contrairement à ce qui est observé pour les langues à morphologie lourde, dans 
bien des cas ici, il semble que le fonctionnement d’une unité soit d’emblée trans-
catégoriel, sans que l’on puisse “dériver” un emploi d’un autre, même si les 
passages orientés existent par ailleurs. On parlera alors de transcatégorialité 
“générique” pour ce type de fonctionnement. L’existence d’unités qui constituent 
des “archi-morphèmes” ou “notions supra-catégorielles”, pouvant s’instancier 
dans différentes parties du discours à l’occasion de leurs divers emplois, peut être 
mise en parallèle avec l’utilisation massive du procédé de composition dans le 
lexique où certaines unités, dont la signification est très abstraite, servent de 
matrices à un nombre foisonnant de composés de sens très divers. Sur ce point, on 
pourra se référer à l’article de P. Roulon-Doko sur les parties du corps (chapitre 1). 
Elle y montre notamment que les sens des différents composés formés avec le 
terme nú du gbaya (comme le fil du couteau, la pointe de l’aiguille , la braise, le 
bord du champ  ou l’ouverture du panier) ne peuvent guère être dérivés les uns des 
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autres et qu’ils résultent d’une interaction entre la valeur générale (ou “générique”) 
du morphème nú (partie active) et le domaine référentiel défini par le deuxième 
terme du composé (couteau, aiguille, feu, champ, panier en l’occurrence). 
La composition n’entraîne pas ici de changement de catégorie  mais elle relève 
de tendances structurelles convergentes avec celles qui se manifestent dans les 
phénomènes de transcatégorialité attestés dans ces mêmes langues, à savoir : (1) 
l’existence d’unités porteuses d’une signification générique et sous-spécifiées d’un 
certain point de vue (domaine référentiel dans le lexique ou catégorie syntaxique 
dans l’énoncé) ; ces unités constituent des matrices sémantiques dont la valeur de 
sens résulte d’une interaction forte avec leur contexte d’emploi ; elles ont une très 
large latitude combinatoire ; (2) une forte propension à la combinaison des unités 
de la langue, y compris pour exprimer des relations grammaticales à l’intérieur de 
l’énoncé, et donc une exploitation massive de la composition et une stratégie 
souvent lexicale d’expression des relations grammaticales. 
Ainsi, pour reprendre l’exemple des parties du corps, dans ces langues, les 
termes qui sont utilisés pour désigner les parties du corps ne sont pas seulement 
employés comme prépositions spatiales (comme dans la plupart des langues 
flexionnelles), mais aussi comme morphèmes marquant l’ipséité ou la réciprocité 
(sängö) ou comme subordonnants temporels ou causals (tupuri). En banda, les 
lexèmes relevant du domaine de l’espace, du mouvement ou du temps sont utilisés 
pour former des démonstratifs, des prépositions à valeur locatives ou bénéfactives, 
des modificateurs de valence, des marqueurs d’aspect ou de modalité, ou encore 
des subordonnants (Cloarec-Heiss, ibid.). De tels exemples sont bien connus, ce 
que l’on essaie de montrer ici c’est qu’ils rentrent dans des tendances structurelles 
générales et cohérentes de ces langues. 
Ainsi, si le sängö a largement recours à la composition lexicale telle que nous 
venons de la décrire, il représente également l’exemple typique d’une langue qui 
utilise une stratégie lexicale pour exprimer les relations grammaticales, à l’aide 
d’une juxtaposition formelle de radicaux entraînant le changement de statut 
fonctionnel de l’un des deux. On y trouve non seulement des processus d’auxilia -
risation (verbes de mouvement pour exprimer l’aspect) ou des constructions 
sérielles, mais même ce que l’on pourrait appeler, par un abus de langage délibéré 
mais suggestif, une forme de “composition syntaxique” pour exprimer certaines 
modalités verbales : dans certaines conditions, que M. Diki-Kidiri (1995) appelle 
“catalyse”, c’est une proposition qui est “composée” avec une autre proposition 
(par simple juxtaposition) pour exprimer la valeur aspectuelle ou modale du 
procès de la seconde. Ainsi, par exemple, lo löndö lo nzere  (litt. “il se lève il 
plaît”) signifie il est délicieux ; la première proposition construite avec le verbe de 
mouvement löndö exprime l’intensité du procès dénoté par le verbe nzere  de la 
seconde proposition. La première proposition lo löndö porte donc l’aspect intensif 
et la seconde, lo nzere , constitue le noyau sémantique de l’énoncé qui est 
déterminé par la première proposition. Autrement dit, la première proposition a 
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subi un reparenthésage morphosyntaxique qui entraîne la modification de sa portée 
sémantique et syntaxique. La position des termes, le type de verbe et la prosodie 
fonctionnent certainement ici comme facteurs déclenchants pour activer ces 
nouvelles “propriétés d’échelle” des unités en jeu (cf. Robert, chapitre 1). De 
même, le verbe zîa “laisser”, employé à l’impératif et suivi d’une proposition 
“complétive” devient le support d’une modalité optative de la proposition 
subséquente. On comparera ainsi, ngû apîka <eau elle-frappe> il pleut et zîa ngû 
apîka <laisse eau elle -frappe> = Puisse-t-il pleuvoir. Enfin, pour citer un dernier 
exemple de “composition syntaxique”, c’est une proposition entière (ahön ndönî, 
litt. “il dépasse le dessus”) qui s’est figée comme adverbe avec le sens de 
excessivement en sängö (Diki-Kidiri, ibid.). On comparera ce syntagme à valeur 
adverbiale avec l’adverbe du wolof xef-ag-xippi en un clin d’œil, aussitôt qui 
signifie mot-à-mot <ciller-et-ouvrir les yeux> : là où le wolof (qui est une langue à 
flexion verbale) utilise des formes verbales nues équivalant à des infinitifs, le 
sängö (langue isolante) emploie une proposition. Néanmoins, même en wolof, on 
trouve des propositions en emploi nominal et donc une forme de composition 
syntaxique, mais dans le cas très particulier de l’attribution de noms : ainsi Amul-
yaakaar (lit. “il n’y a pas-(d’)espoir”) est utilisé comme prénom pour un enfant 
dont la naissance n’était plus espérée. 
De manière générale, il convient de préciser un point important concernant ces 
fonctionnements : les changements de catégories évoqués ici sont vivaces la plupart 
du temps, c’est-à-dire que les emplois d’un même radical dans différentes catégories 
coexistent en synchronie et que les liens entre les emplois sont transparents, 
contrairement à ce que l’on relève la plupart du temps dans les langues 
flexionnelles ; il s’agit donc bien de flexibilité catégorielle des unités et non de 
grammaticalisation figée. Ce qui n’empêche cependant pas l’existence de cas de 
figement. 
3. FIGEMENT ET MARQUAGE : TENDANCES SYSTÉMIQUES 
Les “types” de langues présentés correspondent à des tendances structurelles 
dominantes mais aucun d’eux n’échappe totalement aux différents modes de 
structuration possibles. Ainsi, toutes les langues étudiées présentent des cas de 
figements, mais ceux-ci semblent être en proportion inverse pour les deux grands 
types de langues jusqu’ici décrits. 
Ainsi, malgré la flexibilité catégorielle généralisée que manifeste le sängö, on 
trouve également dans cette langue divers cas de figement, comparables à ceux 
attestés dans les langues à morphologie lourde. Il existe, par exemple, en sängö un 
terme fadë (instant) qui n’a plus d’emplois nominaux mais qui, placé avant le 
sujet d’une proposition à prédicat verbal, marque le futur et, placé après le verbe, 
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marque le passé immédiat (Diki-Kidiri, 1977). Ce terme est à la source d’un 
adverbe fadësô qui signifie maintenant ; celui-ci procède du figement d’un ancien 
syntagme nominal *fadë sô, que l’on peut rendre littéralement par “cet instant” 
bien que fadë ne soit plus utilisé comme nom, car on retrouve la même 
construction dans lâsô aujourd’hui, à côté de lâ sô ce soleil et lâ nî sô ce jour-là, 
le jour où. 
De même, on trouve également dans ces langues à morphologie faible , des cas 
de figement de formes fléchies (là où il existe des flexions), comparables à ceux 
évoqués plus haut pour les langues à morphologie lourde. Le banda-linda 
(Cloarec-Heiss, 1986) possède ainsi une série de démonstratifs qui proviennent de 
la combinaison avec des particules déictiques ou anaphoriques, d’un verbe exis-
tentiel figé à la forme correspondant à la modalité du “réel”  (sÉ). Par exemple  : 
sÉkÅ  ce(tte)…-ci, sÉkó  ce(tte)…-là. 
Enfin, dans la logique de leurs systèmes, certaines langues qui imposent un 
marquage morphologique propre à chaque catégorie (sous forme de flexion, 
dérivation, changement tonal ou collocations...) vont tendre à attribuer un marquage 
morphologique au changement de catégorie , alors que d’autres autorisent la 
plurifonctionnalité et le changement de catégorie sans marquage spécifique ou avec 
un marquage moindre. Ces deux cas correspondent à ce que J. Anward (2000) 
appelle “recyclage marqué” et “recyclage simple” des parties du discours. Pour une 
illustration de ces deux modes de “recyclage”, on pourra notamment se reporter à 
l’article de P. Roulon sur l’emploi des noms de parties du corps comme fonctionnels 
à valeur locative (chapitre 1). Elle y montre, en effet, que, dans certaines langues, 
lorsque le nominal est utilisé comme morphème fonctionnel, il doit nécessairement 
porter une marque formelle qui indique le changement de catégorie syntaxique : ton 
haut qui rehausse le ton du nominal en tupuri, allongement vocalique ou 
postposition de l’élément tÉ en sar, éléments postposés en afar, par exemple. En 
revanche pour ces mêmes cas, dans d’autres langues comme le banda-linda, il n’y a 
aucune marque spécifique et la suite [N1+N2] peut être interprétée soit comme un 
syntagme nominal génitival direct, soit comme une suite [préposition+N2]. On peut 
également signaler un autre exemple remarquable de fonctionnement transcatégoriel 
sans marquage en banda-linda (Cloarec-Heiss, 1986 et 2000) : sans modification 
formelle, le terme b à l Å peut être utilisé comme numéral cardinal ou ordinal (un ou 
dernier), comme déterminant nominal indéfini (un ou aucun avec une négation), 
exclusif (seul, unique) ou comme prédicatif identifiant (pareil) ou sociatif 
(ensemble), et, également, comme particule de topicalisation ou comme connecteur 
discursif à valeur adversative (seulement, mais). Enfin, on pourra se reporter à 
l’exemple remarquable de recyclage non marqué que constitue le morphème te du 
baka mentionné précédemment (cf. Robert, chapitre 1). 
Pour des raisons systémiques, le recyclage marqué constitue la norme dans les 
langues flexionnelles tandis que le recyclage simple est la norme dans les langues 
isolantes. Cependant, là encore, cette répartition n’est pas absolue et les deux 
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stratégies coexistent dans les deux types de langues, mais dans des proportions 
apparemment inverses. Ainsi, le banda-linda cité plus haut comme exemple de 
langue qui procède par recyclage simple, utilise également le recyclage marqué de 
certains de ses morphèmes transcatégoriels : c’est, par exemple, muni du mor-
phème introducteur de relative (ÉnÅ) que le syntagme [à cause de + chose] 
fonctionne comme subordonnant (Cloarec-Heiss : 1986) :   
bÈ rÈ  È rÈ  ÉnÅ  > bÈ r¤nÅ  
à cause de chose que (relatif) > parce que 
Il convient, en outre, d’ajouter à ces deux types de passage (marqué vs non 
marqué), le cas intermédiaire des langues qui, tout en autorisant les changements 
de catégories, tendent à cristalliser l’appartenance catégorielle et marquent les 
changements en cours, non pas par un marquage morphologique, mais par des 
fonctionnements atypiques (voir G. Dumestre sur le bambara dans cet ouvrage ou 
Simeone-Senelle & Vanhove 1997, sur le maltais), la transgression des règles 
morphosyntaxiques signallant alors une évolution catégorielle en cours que la 
langue va finir par figer. Ces cas existent dans divers types de langues (Robert, 
chapitre 1 : 4.2.2.). 
Ainsi, les “types” de fonctionnement décrits ne sont pas absolus mais 
tendanciels. D’une part, le figement et le marquage des changements de catégories, 
qui sont typiques des langues à morphologie lourde, existent également dans langues 
à morphologie faible. D’autre part, aucune langue ne fonctionne avec la seule 
ressource des éléments lexicaux : même dans les langues isolantes, qui ont géné-
ralement une stratégie lexicale d’expression des relations grammaticales, il existe 
toujours un certain nombre de morphèmes strictement grammaticaux. Néanmoins, 
les proportions semblent s’inverser d’un type de langue à un autre. Le caractère non 
uniforme des systèmes linguistiques tient vraisemblablement au fait que les 
différents types de fonctionnement qu’elles retiennent constituent des réponses 
nécessairement imparfaites à des besoins contradictoires entre lesquels elles vont 
être constamment tiraillées : l’économie des moyens et la différenciation des sens. 
4. LA TRANSCATÉGORIALITÉ FONCTIONNELLE ET LE DEGRÉ DE 
LIBERTÉ DES MARQUES 
On évoquera enfin, dans cette esquisse typologique, l’exemple d’un autre type 
de fonctionnement transcatégoriel attesté dans une langue agglutinante, le basque. 
Ce type de langue n’était pas représenté parmi les langues qui ont fait l’objet de 
l’étude préalable présentée ici. Il m’a paru néanmoins important de l’évoquer au 
moins sur un exemple car il représente, avec le japonais, une autre stratégie de 
distribution de l’information qui permet d’expliquer que certains morphèmes aient, 
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dans cette langue, un fonctionnement transcatégoriel remarquable. Cette stratégie 
particulière du basque se retrouve notamment dans des langues du Caucase ou de 
la famille amérindienne (comme le nahuatl), où l’on devrait donc, pour ces mêmes 
raisons, pouvoir observer un fonctionnement transcatégoriel comparable. Les 
réflexions présentées ici s’appuient sur les données et les analyses de D. Bottineau 
sur le basque (2003a, 2003b et communication personnelle). 
Le basque possède ainsi des morphèmes, traditionnellement appelés 
morphèmes “casuels” et analysés en termes de cas (ergatif, datif, instrumental, 
allatif, locatif-génitif...). On peut poser que ces suffixes expriment un rôle 
sémantique (origine, destination, par exemple) affecté à un composant de l’énoncé 
qui peut correspondre à diverses fonctions et catégories morphosyntaxiques. Ainsi 
par exemple, le rôle sémantique du morphème k est de marquer l’origine ; suivant 
les cas, il peut s’agir de l’origine causale du procès (agent), de son origine spatiale 
(source géographique) ou encore temporelle. Cet affixe sert notamment à former le 
locatif en ko (portée sur un argument), mais aussi, avec une portée sur l’ensemble 
de la relation prédicative, le conditionnel4 : la proposition marquée par k sert alors 
d’origine à l’apodose. La portée de ces morphèmes est donc variable  et leur 
fonctionnement “fractal”. De même, le morphème ra d’allatif correspond au rôle 
sémantique de “destination”. Il peut être utilisé au niveau du lexique (il est alors 
infixé) pour former un dérivé : ikas le celui qui apprend, élève, iRAkasle  celui qui 
(donne) à apprendre = le professeur, l’enseignant ; ikusi voir, eRAkutsi (donner) 
à voir = montrer ; l’élément ainsi construit suit alors les règles morphosyntaxiques 
de sa catégorie (e.g. erakusten, participe présent de erakutsi). Ce morphème peut 
également porter sur un argument du verbe auquel il assigne le rôle de 
complément directionnel (il est alors suffixé au complément) : nire etxeRA noa 
<ma maison-à vais> je rentre chez moi. Suffixé à un verbe, il assigne à ce verbe le 
rôle de destination : ainsi, le dérivé lexical par infixation, eRAkutsi (montrer) peut 
à son tour recevoir le suffixe ra qui indiquera alors le rôle de destination du verbe 
par rapport à un autre verbe [eRAkuste ]RA noa je vais (te) montrer. A l’inverse, le 
complément directionnel en -ra peut être transformé en verbe par dérivation : 
etxeRAtu rentrer chez soi (formé sur etxeRA maison-à), frantziaRAtu se rendre 
en France. On peut également poser que c’est ce même ra qui, dans la 
conjugaison, sert à construire les marques de 2eme personne du singulier et du 
pluriel, qui représentent les allocutaires à qui sont destinés les propos du locuteur : 
zu zaRA tu es, zuek zaREte  vous êtes. Il permet aussi de former le démonstratif 
éloigné dans le triplet de démonstratifs (hau, hori, hura< hau-RA). Enfin, ces 
morphèmes casuels peuvent se combiner entre eux donnant alors lieu à une 
combinatoire transcatégorielle particulièrement riche. Par exemple, le locatif ko 
peut se combiner à l’allatif ra pour former un morphème marquant le but (ra-ko), 
suffixable à différents types de composants (Bottineau, ibid.). 
Ainsi, le cas du basque semble comparable à celui des langues à morphologie 
                                                 
4 avec ko pour le conditionnel inaccompli et ke pour le conditionnel conclusif. 
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faible évoqué précédemment, dans la mesure où cette langue possède, elle aussi, 
un paradigme d’unités hautement transcatégorielles (non catégorisées a priori), qui 
ont une valeur notionnelle générique et servent de matrice sémantique à des 
constructions de taille et de portée syntaxique variables. Ce type de langues diffère 
néanmoins des langues isolantes évoquées précédemment, dans la mesure où elles 
procèdent par concaténation d’affixes et non par composition syntaxique. 
Or ce fonctionnement transcatégoriel est permis par le système du basque et la 
stratégie particulière de construction du sens qu’adopte cette langue. Le basque 
procède, en effet, par la combinaison de deux procédés distincts : d’un côté, les 
affixes “casuels” opèrent une sorte de thématisation sémantique des différents 
composants de l’énoncé ; de l’autre, le rôle syntaxique de ces composants est 
ensuite assigné par les affixes qui déterminent le prédicat (agreement morphemes), 
stratégie que l’on pourrait transposer de la manière suivante : mon frère (origine), 
sa voiture (possession), l’aile (patient), il-l’-a emboutie (rôles syntaxiques des 
arguments définis au niveau du prédicat). C’est, semble -t-il, ce système fondé sur 
une reprise anaphorique des constituants dans la matrice prédicative qui permet 
aux affixes (“casuels”) marquant les rôles sémantiques des arguments d’avoir un 
fonctionnement transcatégoriel : la spécification des rôles syntaxiques intervenant 
au niveau du prédicat autorise donc, par ailleurs, une grande liberté morpho-
syntaxique pour les affixes “casuels” qui définissent uniquement des rôles 
sémantiques. La valeur transcatégorielle de ces affixes procède ici non pas d’un 
franchissement de barrière catégorielle (transcatégorialité orientée), ni d’une 
assignation catégorielle en discours (transcatégorialité générique), mais de la 
distribution des diverses fonctions (rôles sémantiques vs syntaxiques) dans diffé-
rentes parties du discours. C’est pourquoi on la désignera comme une 
transcatégorialité “fonctionnelle”. 
Ce point me semble pouvoir être utilement rapproché de ce que l’on observe en 
japonais. Le japonais est, en effet, une langue qui marque les relations actancielles 
à l’aide de particules (et non de flexions verbales) dites casuelles (entendues ici au 
sens syntaxique classique) : wo pour l’objet, ni pour la localisation, par exemple. 
Dès lors, un prédicat seul n’indique que des actants potentiels, sans définir le rôle 
argumental (syntaxique) des constituants présents dans l’énoncé qui sera spécifié 
par ces particules casuelles. C’est ce qui permet notamment d’expliquer le fonc-
tionnement fractal du morphème thématisant raru (voir Robert, chapitre 1). La 
stratégie de construction des relations grammaticales est ici différente de celle 
observée en basque, néanmoins, on relève, entre ces deux langues, une 
caractéristique commune qui permet (au moins en partie) d’expliquer leur forte 
propension à la transcatégorialité : la distribution dans différents composants 
linguistiques, des rôles syntaxiques et des rôles sémantiques. Ces deux langues 
utilisent donc une stratégie grammaticale “distribuée”, que l’on peut opposer à la 
stratégie synthétique des langues flexionnelles. Dans le cas du japonais, le prédicat 
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porte l’indication des rôles sémantiques potentiels des composants et les particules 
casuelles assignent les rôles syntaxiques des arguments ; dans le cas du basque, 
c’est plus ou moins l’inverse, le prédicat porte l’indication des rôles syntaxiques 
des composants tandis que les affixes “casuels” indiquent simplement le rôle 
sémantique du composant ainsi déterminé. Cette dissociation entre rôles séman-
tiques et rôles grammaticaux, opérée par différents moyens, aboutit néanmoins à 
un effet comparable  : une grande liberté morphosyntaxique de certains composants 
qui leur permet d’avoir un fonctionnement transcatégoriel. 
CONCLUSION : L’ÉCONOMIE INSTABLE DES SYSTÈMES ET LEUR 
DYNAMIQUE 
En conclusion, on évoquera donc le rôle important que joue le degré de liberté 
morphosyntaxique des marques grammaticales dans l’aptitude d’une langue à la 
transcatégorialité. La liberté des marques grammaticales tient au mode de 
distribution (et de construction) de l’information grammaticale dans l’énoncé. Plus 
une information grammaticale est isolée dans une marque spécifique autonome 
dans l’énoncé (stratégie analytique), plus les composants de la langue pourront 
facilement changer de catégorie. La nature morphosyntaxique de ces marques 
“isolantes” peut varier, le point est qu’elles constituent des unités de la langue : 
unité lexicale en emploi grammatical (sängö), particules (japonais), affixes libérés 
des rôles sémantiques (basque), mais aussi ton à valeur flexionnelle  (tupuri, 
gbaya). La dissociation entre composantes conceptuelles et composantes rela -
tionnelles (indication du rôle syntaxique d’un terme et marquage des relations 
entre les termes au sein de l’énoncé) rend alors le changement de catégorie  plus 
aisé. Enfin, la distribution de la sémantique grammaticale dans ces différentes 
marques permet, sinon de prévoir, du moins d’expliquer, la valeur sémantique 
attachée à un changement de catégorie. Ainsi, par exemple, l’emploi des verbes de 
mouvement comme auxiliaires aspectuels en tupuri (S. Ruelland dans cet ouvrage) 
s’explique par le fait que le tupuri base sa conjugaison verbale sur des schèmes 
tonals (marque autonome) à valeur purement aspectuelle (et non temporelle) ; dès 
lors le verbe “aller” va fonctionner, dans cette langue, non pas comme auxiliaire 
de futur (valeur temporelle) comme dans la plupart des langues, mais comme 
auxiliaire terminatif à valeur aspecto-modale (“finir involontairement par faire 
quelque chose”). 
Ainsi, ce que révèle l’examen de la transcatégorialité dans différentes langues, 
ce sont des tendances structurelles dont la productivité s’explique par les stratégies 
générales de ces langues et l’économie de leurs systèmes. Les langues à 
morphologie faible et les langues à morphologie lourde utilisent des stratégies 
inverses pour l’expression des relations syntaxiques entre les termes, qui sont liées 
à leurs systèmes : stratégie analytique et lexicale pour les premières, stratégie 
 VERS UNE TYPOLOGIE DE LA TRANSCATÉGORIALITÉ  
 
269 
synthétique et grammaticale pour les secondes. Dans toutes les langues, les 
catégories syntaxiques existent sous formes de types ou de modèles de 
fonctionnement auxquels sont attachées des propriétés d’échelle , mais le degré de 
figement des unités dans une catégorie syntaxique est variable selon les types de 
langues. 
Dans les langues à morphologie faible , les unités de base de la langue 
apparaissent comme des matrices sémantiques supra-catégorielles (des notions 
“génériques”) dont l’appartenance catégorielle est faiblement marquée et tend à 
n’être définie que lors de leurs emplois particuliers (langues “type-occurrence”). 
Les unités de la langue ont alors une très large latitude combinatoire tant lexicale 
que grammaticale  ; la sémantique grammaticale est explicite et analytique. Ces 
langues sont largement transcatégorielles et exploitent maximalement la fractalité 
des unités permise par la syntaxe. La transcatégorialité est alors “générique” : les 
termes transcatégoriels constituent des notions non (ou faiblement) pré-catégo-
risées dans la langue et qui seront instanciées dans une catégorie donnée (et 
variable) en discours. Les processus de changement de catégorie s, qui procèdent 
de cette flexibilité catégorielle des unités, ont une pertinence synchronique et ne 
sont pas nécessairement orientés. Ces langues manifestent donc une grande 
souplesse et une économie de moyens remarquable, par la composition de leurs 
unités de base. La contrepartie de cette souplesse de fonctionnement des unités 
réside dans le caractère fortement compositionnel de leur sens en contexte. 
A l’inverse, dans les langues à morphologie lourde, les unités de la langue 
portent généralement l’indication de leur appartenance catégorielle  ; elles constituent 
donc à la fois des unités notionnelles, des indicateurs de catégories syntaxiques et 
des noeuds relationnels qui préconstruisent les liens syntaxiques avec les autres 
éléments de l’énoncé (accords, cas, marques de prédication...). Dans ces langues, les 
unités ont une combinatoire moins large et sont plus restrictivement 
transcatégorielles. Les changements de catégorie y sont généralement marqués, 
orientés et plus diachroniques, c’est-à-dire qu’ils tendent vers le figement. La 
transcatégorialité y est “orientée” et procède par un passage d’une catégorie à une 
autre qui correspond au schéma classique de la grammaticalisation : dans ce cas, 
l’appartenance d’un terme à une catégorie est fixée en langue et marquée 
morphologiquement, si bien que le changement de catégories est plus contraint. 
Mais la contrepartie positive de cette relative rigidité réside dans le caractère 
synthétique de ces langues. 
Moins de marques, plus de combinaisons, plus de marques, moins de 
composition, telles semblent être les tendances générales permises par les différents 
types d’économie des systèmes. Enfin, certaines langues (notamment agglutinantes) 
ont une stratégie “distribuée” d’expression des rôles sémantiques et syntaxiques, si 
bien que les morphèmes qui expriment des rôles sémantiques vont pouvoir 
s’appliquer à des structures de portée syntaxique variable, leur portée étant définie 
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par d’autres morphèmes (appelés souvent “casuels”) qui définissent les rôles 
syntaxiques : la transcatégorialité est alors “fonctionnelle” et permise par la disso-
ciation des rôles sémantiques et syntaxiques dans différents composants. Ces 
corrélations entre les divers procédés utilisés par les langues révèlent ainsi une auto-
organisation au moins partielle des systèmes linguistiques, à l’intérieur des con-
traintes générales du langage et des variations qu’elles autorisent. 
Comme nous l’avons souligné, il ne s’agit là que de tendances générales, 
reflétées par la productivité variable des différents modes de changement de 
catégories. Les langues à morphologie faible , y compris les langues très isolantes, 
possèdent toujours un minimum de morphèmes grammaticaux et toute la 
grammaire n’est pas exprimée par des unités du lexique, simplement la proportion 
en est considérable. A l’inverse, la transcatégorialité synchronique existe bien dans 
les langues flexionnelles, même si c’est dans une proportion moindre. Les 
fonctionnements transcatégoriels relèvent, en effet, de cette dynamique de 
construction des parties du discours, inhérente aux systèmes linguistiques, que 
souligne J. Anward (2000) : les parties du discours émergent et se redéploient 
constamment dans l’histoire des langues, sous l’effet de facteurs contradictoires 
qui en contraignent l’expansion, à savoir le besoin de maximisation de la 
signification, d’un côté, et la minimisation de l’effort, de l’autre. Une étude 
typologique de la transcatégorialité, dont nous n’avons fait ici qu’esquisser les 
possibilités, devrait permettre d’éclairer les différentes stratégies, posées par 
D.N.S. Bhat (2000), qui président à la construction des parties du discours dans les 
langues et qui expliquent la diversité des systèmes ainsi que les limites de cette 
diversité. L’étude du fonctionnement des morphèmes transcatégoriels et de la 
grammaticalisation en synchronie ouvre ainsi sur cette vision nouvelle de la 
grammaire que réclamaient déjà Traugott et Hopper (1993) en introduction à leur 
ouvrage fondateur sur la grammaticalisation. 
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